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L’ÉDUCATION 


D E S 

F R A N Ç O I S. 


ü N a donne',  en  1777  , un  petit  Ouvrage  , intitule' : 

t Art  des  Langues  , ou  EJfai  fur  la  véritable 
maniéré  apprendre  les  Langues.  ( i ) 

On  s'y  plaint  de  l’injullice  , de  Tatrocite' , de  Tin- 
de'cence  du  fupplice,  que  Ton  fait  fouiFriraux  Enfans, 
pçur  quelques  barbarifmes  ou  fole'cifmes  qui  fe 
trouvent  dans  leurs  thèmes , parce  que  l’on  veut  les 
forcer  d’e'crire  dans  une  Langue,  dont  ils  ignorent 
les  expreffions  mêmes  les  plus  ordinaires.  Au  lieu 
d’attendre  le  moment  où  une  explication  fre'quente 
des  Auteurs  Latins  leur  auroit  appris  la  valeur  des 
mots  de  cette  Langue  , on  veut  qu’ils  l’ecrivent 
purement , quoique  enveloppes  dans  une  fi  profonde 
ignorance,  & aflie'ge's  par  les  erreurs  de  leurs  cama- 
rades, qui  mettent  e'galement  dans  leurs  compofitions 
un  grand  nombre  de  barbarifmes  & de  fole'cifmes. 

fl)  Î1  fe  vend  chez  Nyon  , Libraire  , à Sainte  Mo- 
nique , Place  du  Collège  Mazarin,  N°.  i. 
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Les  grands  Hommes  de  notre  Nation , ont  à la 
ve'rite'  pafîe  à travers  ces  te'nébres  épaifTes,  pour 
atteindre  la  lumière  des  beaux  ge'nies  du  fiecle 
d’Augufte  ; mais  c’efl  la  force  de  leurs  talens  qui 
leur  a fait  vaincre  les  embûches  qu’une  fi  déteftable 
coutume  leur  avoit  drelTées , en  les  faifant  écrire  ^ 
à coups  de  Didionnaires  , dans  une  Langue  qii’ils 
îgnoroient  : les  autres  font  reftés  dans  un  dégoût 
affreux  de  l’étude  ; & en  la  fuyant,  font  bientôt  tombés 
dans  les  pallions  , qui  font  les  fruits  amers  de 
l’oifiveté. 

^ On  a obfervé  dans  cet  Ecrit , que  les  Langues  de 
toutes  les  Nations  s’apprennent  fans  aucune  peine 
par  les  Enfans  , avant  même  que  leur  génie  foit 
formé  ; tous  apprennent  facilement , en  quatre  ou 
cinq  ans , la  Langue  de  leur  pays,  François , Italiens , 
Anglois , Allemands , RulTes , Arabes  , dcc. 

On  en  a conclu  que  c’étoit  de  même  a Vujagc  feul,  &: 
à Un  ufage  fréquemment  répété, que  l’on  devoit  avoir 
recours,  pour  apprendre  les  Langues,  que  l’on 
appelle  mortes  \ mais  que  l’on  peut  rendre  vivantes, 
en  les  lifant  fréquemment  dans  les  bons  Auteurs  ; 
d’abord  quelques  phrafes , repétées  un  grand  nombre 
de  fols  ; enfuîte  une  page  \ & les  jours  ou  les 
femaines  fuivantes , deux  , trois,  quatre,  jufqu’à 
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douze  , & en  re'expliqiiant  tous  les  jours  les  douze 
dernieres  pages. 

Ce  petit  Ouvrage  a donne  le  deVeloppement  des 
connoifTances  particulières  a l’étude  de  la  Langue 
Latine  , les  fignes  caradériftiqües  des  temps , & des 
modes , des  verbes , & toutes  les  défmences  des  décli- 
naifons  & conjugaifons  : on  y a niontré  les  vices 
dégoûtans  des  Rudimens , qui  étoient  alors  enfeignés, 
fans  plan  , fans  aucune  efpece  d’ordre  qui  pût  faci- 
liter aux  jeunes  gens  la  recherche  des  réglés. 

Mais  ce  qu’il  y a de  principal  dans  ce  petit  Ouvrage, 
c’éfl:  une  anecdote, .que  l’Auteur  dit  s’étre  paffée  en  fa 
préfence,  & qu’il  occaftonna  dans  une  converfation. 

Jç  vais  l’habiller  félon  le  coilume  de  ce  temps-ci , 
& ce  fera  le  feul  changement  que  j’y  ferai. 

« J’étois,  dit  l’Auteur,  » il  y a quelques  années, 
dans  une  fociété  nombreufe  , & près  d’un  homme 
de  beaucoup  d’efprit.  On  parloit  éducation,  & je 
dis  : « Si  j’avois  trente  mille  francs,  je  voudrois 
» couvrir  le  royaume  de  Chrétierîs , de  François,  &: 
«deSavans»., 

c<  Mon  homme  me  regarde,  avec  tout  l’étonnement 
que  méritoit  cette  apparence  de  paradoxe,  & dans  une 
efpece  d’enthoufiafme  , me  dit  : Monheur , je  vous  les 
donnerois  tout-a-l’heure  bien  volontiers.  Il  n’ignoroit 
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pas  que  je  favois  e'galement  où  les  trouver  ; aufîî , lui 
dis- je  , que  je  le  ferois  de  très-bon  cœur,  de  même 
qu&  beaucoup  de  citoyens  honnêtes  gui  en  auroient 
certainement  la  bonne  volonté  , slls  pouvoient  en 
croire  la  réufïite;  mais  qu'il  y avoir  des  conditions, 

/ 

qui  ne  dépendoient'  ni  de  lui , ni  de  moi,  ni  d'eux». 

-Alors  je  développai  mon  idée , à-peu-près  dans 
ces  termes  : » 

0 ' 

d Tout  mon  projet  confiée  à faire  des  Livres 
Elémentaires  fur  toutes  les  parties  de  l’éducation; 
& que  l'enfeigpement  en  foit  ordonné  dans  toute 
la  France  , par  l'Affemblée  Natioiiale  ; & foutenu 
dans  toutes  les  différentes  parties  du  royaume  par 
les.  Officiers  des  Départemens  ou  Diftriâs  qui  de- 
meureront chargés  d'y  veiller  » . 

« Pour  les  Livres , qui  doivent  être  la  bafe  de 
l’éducation  commune , il  eft  facile  de  mettre  tous 
les  beaux  génies  dé  la  France  à contribution  ; & de 
faire  concourir  fur  chaque  matière,  comme  pour  les 
prix  des  Académies , a raifon  de  cent  piftoles  par 
volume  fur  chacun  des  trôis  objets.  Celui  qui  feroit 
Couronné  auroit  entre  les  mains  l^s  Ouvrages  de 
tous  fes  rivaux  ; il  y prendroit  éncore  ce  qu'il 
croiroit  utile  pour  mett 
à fon  travail  ; enfin , il  auron 
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débit  dans  toute  la  France , en  ce  qui  concerne  fa 
partie  ; ce  qui  lui  procureroit  une  efpece  de  for- 
tune 5 indépendamment  de  la  gloire  dont  il  auroit 
été  couvert  aux  yeux  de  la  Nation , & de  ce  plaifîr 
fl  doux  & fi  honnête  d'avoin  été  utile  à fa  patrie. 

Cela  fuppofé  , voici  ce  que  je  demande  de  ces 
hommes  de  mérite , & de  leur  concours  au  bien  public. 

lo.  Pour  contribuer  à faire  des  Chrétiens , voU 
Texpolition  de  la  Religion  Chrétienne.  . ï 

Les  preuves  de  la  Religion i 

La  beauté  de  la  Religion,  & fon  analogie 

avec  le  cœur  de  l’homme t 

2®.  Pour  contribuer  à faire  des  François^  y 
je  demande  un  volume  qui  traite  de  l’amour 
de  la  patrie,  de  l’attachement  a fon  Prince , 
qui  eü  un  bien  public  , & des  maximes  de 
l’Eglife  Gallicanne.  . 1 , t{ 

3®.  Pour  contribuer  à faire  des  Savans  ^ 
je  demande  de  bons  Livres  Élémentaires , 
qui  puifîent  introduire  les  jeunes  gens  dans 
les  fciences  les  plus  utiles. 

Une  Grammaire  générale  , & une  Gram- 


maire Latine , i. 

Des  Recueils  & des  extraits  d’Hiiloriens 

Latins.  . . .........  2. 

De  Poètes  Latins,  z 
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D’Orateurs  Latins.  i 
Ées  Géograplîîes  ancienne,  & moderne,  i 
L’Hiftoire  Naturelle 2. 

I 

L'Hiftoire  Univerfelle,  & les  Révolutions 


des  Empires.  2 

L'Hiftoire  Romaine.  i 

L’Hiftoire  de  France \ z 

Un.e  Grammaire  Grecque.  . \ . . . r 

Extraits  d’ Auteurs  Grecs 1 . i 

Rhe'torique.  . . . . . . . , i 

Logique. I 

Me'tapbylique. i 

Phyfique  , Agronomie.  . . ...  i 

Mathématiques ^ . i 


Anatomie i 

Gouvernement  EccleTiaftique  de  la  France,  i 
Militaire.  -i 

Civil I 

\ • — — — — * 

30  voL 

« (L’AfTemblée  Nationale)  pourroit,  par  des  corn- 
milTaires  Eccléfiaftiques  , Militaires , CiviN , Acadé- 
miciens , prélider  à l’examen  de  ces  travaux  , & faire 
Couronner  fes  vainqueurs  en  fa  préfence  » . 

« Alors  la  Nation  feroit  ramenée  à un  centre  unique 
d’éducation  ^ les  jeunes  gens  ne  feroient  pas  la 


( 7 ) 

victimes  de  rignorance  de  beaucoup  d’Inftituteurs  , 
qui , en  tout  genre , eflayent  de  donner  leurs  pro- 
dudions,  fouvent  vicieufes^  ladifcorde  fer  oit  bannie  ; 
il  n’y  auroit  qu’une  feule  maniéré  de  penfer  dans 
toutes  les  provinces  du  royaume  ». 

c<  Ce  plan  , d’ailleurs  , ne  nuiroit  en  rien  aux 
nouvelles  de'couvertes  qui  pourroient  être  publiées 
avec  la  même  approbation  fur  chaque  fcience.  » 
«N’efl-ce  pas  le  vœu  de  l’AlTemblee  Nationale  de 
s’occuper  de  nos  Enfans;  & pourquoi  n’y  auroit-ilpas 
un  miniftre  pour  l’éducation  des  François  , comme 
il  y en  a pour  la  guerre  ^ & les  autres  parties  de 
l’adminillration  ? ( i ) Combien  elle  - même  ell« 
deviendroit  facile  & éclairée  , fi  le  royaume  étok 
plus  rempli  de  vrais  Chrétiens , de  François , & de 
Savans  !» 

» A ces  mots,  le  paradoxe  difparut,  dt  chacun 
délira  voir  l’exécution  d’un  plan  li  naturel 

» Revenons  à nos  petits  Enfans.  lî  femble  qu’ils 
foient  condamnes  à ne  voir, en  fept  ou  huit  ans 
d’études , que  des  parafes  Latines,  & quelques  notions 
de  philofophie  ».  J. 

» Expédions  plutôt  avec  célérité  cette  Langue  qhi 

- {l)  Ado lefcentiae  r&aa  infiitutio  ejî  puhlicoram  nego- 
tioriim  omnium  maxime  ferium.  Plutarque , Lib,  6 j ds 
Legilus» 
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«ft  fi  utile  ; & que  le  temps , qui  fera  épargne  par 
une  me'thode  plus  fimple  & plus  courte  , foit  con- 
facré  à prendrre.^u-  moins  une  teinture  de  ces 
fciences,  que  lés  emplois  qui  fuivent  de  près  les 
études  5 empêchent  trop  fouyent  les  hommes  d’ac- 
quériri  Combien  la  fociété  feroit  plus  interreflante,  fi 
à tant  de  vains  difcours  qui  Toccupent , ôn  fubfiituoit 
des  converfations  qui  feroient  comme  un  Livre 
prefque  toujoup  ouvert,  & une  pccafion  eontinuellè 
d'acquérir  des  connoifiances.  Combién  de  bons 
efprits  auroient  fait  honneur  à notre  Nation , fi  leur 
jeunefiTe  eût  été  plus  amplement  cultivée;  s'ils  eulTent 
apporté  dans  la  fociété  des  connoifiances  aufli  vaftes 
que  leurs  génies  î Mais  il  ne  fuffit  pas  de  gémir  fur 
cette  inftitution  , fi  diftante  du  véritable  point  de  vue 
de  l'Art  des  Langues.  O fons  enfin,  ofons  la  réformer». 

( Nota,  Ce  feroit  fans  doute  ici  le  moment 
d’inviter  les  hommes  de  génie  de  la  Nation  à fe 
hâter  de  concourir  à l'exécution  d'un  plan , fi  utile  à 
l'éducation  des  jeunes  François.  On  ne  peut  trop  les 
y inviter  , & il  feroit  dangereux 'de  fe  priver  d'un  fi 
grand  fecours  ). 

Ce  6 Avril 


De  l’Imprimerie  de  L.  F.  L O N G U E T , rue  du 
Pot-de-Fer,  Fauxbourg  Saint-Marcel,  N^.  i8. 
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